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    Connaissance & gestion des espèces

Après avoir fortement régressé au cours du XXe siècle, 
les populations européennes de loutre reconquièrent 
progressivement une partie de leur aire d’origine. 
En Midi-Pyrénées, une étude menée entre 2011 et 2013 
a permis de mettre en évidence une dynamique positive 
vers les milieux de plaine, à partir des bastions de l’espèce 
situés dans les Pyrénées et le Massif central. Nos résultats 
proposent par ailleurs quelques améliorations 
méthodologiques pour le suivi de la Loutre, et ont d’ores 
et déjà permis d’améliorer la conservation de l’espèce 
dans le sud-ouest.
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L’ 
un des cinq objectifs du Plan 
national d’actions (PNA) pour la 
loutre d’Europe est d’« Améliorer 
les connaissances sur la Loutre, 

sur sa répartition et sur les possibilités de 
recolonisation, et mettre au point des outils 
d’étude performants et standardisés » (Kuhn, 
2009). La région Midi-Pyrénées comprend 
des secteurs de présence historique (Massif 
central et Pyrénées), ainsi que des secteurs 
potentiels de reconquête, en particulier les 
plaines agricoles de la Garonne. Couvrant 

huit départements sur plus de 45 000 km2, 
elle constitue de fait un terrain d’étude idéal 
pour tester la pertinence des méthodes de 
suivi et comprendre les processus de 
recolonisation.

Une connaissance initiale 
parcellaire

Les données initialement disponibles sont 
issues de deux enquêtes. La première, 
menée entre 2003 et 2005 à l’initiative de 
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l’ONCFS, visait à mieux cerner le processus 
de recolonisation du Massif central et des 
Pyrénées. Faisant suite à une enquête régio-
nale pointant une amorce de ce processus 
de reconquête, cette étude avait concerné 
environ la moitié de la superficie régionale, 
avec 1 443 points prospectés systémati-
quement a minima trois fois, selon les moda-
lités proposées par l’Union internationale 
pour la conservation de la nature (UICN). 
Les principaux apports de ces travaux ont 
concerné la colonisation d’une partie 
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importante de l’Aveyron et des Hautes-
Pyrénées, et la découverte de l’espèce dans 
le Lot et le Gers (Defos du Rau et al., 2005). 
Cette étude restait néanmoins lacunaire, du 
fait de l’absence de prospection sur la moi-
tié centrale de la région ainsi que de pro-
blèmes de détection dans les Pyrénées, 
notamment en Ariège où l’espèce était pour-
tant connue historiquement (figure 1).

La deuxième enquête, résultant de l’Atlas 
des mammifères sauvages de Midi-Pyrénées 
(Gomes, 2011), est venue compléter les 
connaissances en compilant les données 
récoltées de manière occasionnelle 
entre 2001 et 2010. Les résultats indiquaient 
une poursuite de la colonisation, avec néan-
moins une absence de données de pré-
sence dans les secteurs de plaines (figure 2), 
qui peut s’expliquer tant par une absence 
réelle de la loutre que par une insuffisance 
de prospection.

En préalable à la déclinaison régionale du 
PNA loutre, le Conservatoire des espaces 
naturels de Midi-Pyrénées et la Délégation 
interrégionale de l’ONCFS ont convenu  
d’actualiser plus finement les connaissances 
sur l’aire de présence de l’espèce, de carac-
tériser sa dynamique et de tenter d’identifier 
les facteurs influençant cette dynamique.

Une méthode de suivi dérivée 
de celle du PNA

Les prospections ont consisté à recher-
cher un indice de présence, très souvent 
une épreinte, sur 150 mètres de berges en 
amont et 150 mètres en aval d’un point géo-
référencé, sur les deux rives (soit au total 
600 mètres de linéaire, conformément au 
protocole national).

Une approche par bassin versant 

La réflexion autour de la stratégie d’échan-
tillonnage spatial a débuté par le choix de 
retenir comme unité de représentation les 
bassins versants élémentaires (zones hydro-
graphiques), définis par la base de données 
BD Carthage élaborée par l’IGN et les 
agences de l’eau. Nous avons considéré 
qu’une donnée de loutre « validait » sa pré-
sence sur l’ensemble du bassin versant. En 
effet, la loutre est très fortement liée au 
réseau hydrographique, qu’elle utilise à la 
fois pour s’alimenter et se déplacer ; une 
cartographie par maille ou par commune 
est donc inadaptée à sa biologie. De ce fait, 
les bassins versants représentent l’unité spa-
tiale la plus pertinente pour représenter et 
prédire l’occurrence et la dynamique de l’es-
pèce (Janssens et al., 2008).

Figure 1  �Résultats de l’étude loutre menée en 2003-2005 (Defos du Rau et al., 2005).  
Seuls le Massif central et le Massif pyrénéen avaient été étudiés (n = 1 443 points).

Points prospectés entre 2003 et 2005

Figure 2  �Répartition de la loutre en Midi-Pyrénées selon l’Atlas  
des mammifères sauvages de Midi-Pyrénées publié en 2011  
(Gomes, 2011).
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La loutre utilise un domaine vital dont 
l’étendue varie notamment en fonction de 

la richesse en poissons. 
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Une étude en deux phases 
pour répondre à différents 
objectifs

Une phase A de prospections 
systématiques et répétées : 
disposer de données standardisées

La phase A (hiver 2011-2012) a consisté 
en des prospections systématiques et répé-
tées (au moins deux fois) sur 622 points 
répartis sur l’ensemble de la région (soit 
1,4 point/100 km2). Ces points ont été pré-
alablement placés au bureau sur des sec-
teurs potentiellement favorables, en 
essayant, d’une part, de disposer d’un point 
tous les 20 km de cours d’eau et, d’autre 
part, de maximiser le nombre de bassins 
versants prospectés. Là où c’était possible, 
les points de l’étude 2003-2005 ont été 
repris. Une première analyse des résultats 
de cette phase a alors permis de définir les 
zones sur lesquelles des prospections com-
plémentaires seraient organisées lors de la 
phase B (hiver 2012-2013) (figure 3).

Une phase B de prospections ciblées : 
affiner la carte de répartition

Au niveau du front de colonisation sup-
posé, sur les bassins où aucun indice 
n’avait été détecté lors de la phase A, la 
pression de prospection a été augmen-
tée à 4 points/100 km2, en cohérence 
avec le protocole retenu par le PNA et 
l’UICN. Ces 621 points de la phase B ont 
été positionnés directement sur le terrain 
par les observateurs et prospectés une 
seule fois.

Le taux de prospections positives a été 
semblable pour les deux phases, respecti-
vement de 31,1 % (sur 1 338 prospections) 
et 31,2 % (sur 621 prospections).

La question de la probabilité  
de détection 

La probabilité de détection définit la capa-
cité d’un observateur à trouver les indices de 
présence si une espèce est présente. Pour la 
loutre, cette probabilité de détection est bien 
souvent insuffisante pour disposer d’une 
représentation fiable et non biaisée de sa dis-
tribution ou de sa dynamique spatiale (Parry 
et al., 2012). L’analyse de cette probabilité en 
2003-2005 a montré qu’elle était très variable 
d’un observateur à l’autre et globalement 
assez faible, en moyenne de 60 %.

La répétition systématique d’un second 
voire d’un troisième passage lors de la 
phase A permet d’estimer cette probabilité 
de détection et d’en tenir ensuite compte 
dans les analyses démographiques. Des 
efforts ont également été menés pour la 
maximiser : sélection d’un pool d’observa-
teurs réduit et expérimenté dans chaque 

Les épreintes de loutre sont aisément identifiables.
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Figure 3  �Répartition des points prospectés et des points de présence  
de la loutre lors des deux phases d’étude. 
Phase A : points pré-positionnés de manière homogène et régulière sur la région,  
sur des secteurs de prospection potentiellement favorables (ponts, confluences…).  
Ils ont été visités systématiquement à au moins deux reprises. 
Phase B : points positionnés sur le terrain par les prospecteurs sur les fronts  
de colonisation.

Phase A : aucun passage positif
Phase A : au moins un passage positif
Phase B : négatif
Phase B : positif

0 25 50 km

structure, formation systématique de tous 
les observateurs à la recherche d’indices de 
présence et au protocole. Ces choix ont 
porté leurs fruits, car le taux moyen de détec-
tion est monté, pour notre étude, à 76 %.
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Une dynamique géographique 
positive 

Une évolution importante de  
la connaissance de l’aire de présence

Notre étude a permis d’améliorer nette-
ment la connaissance de la répartition de 
l’espèce et de produire une cartographie 
actualisée de son occupation des bassins 
versants (figure 4). Alors que l’atlas la men-
tionnait sur 319 d’entre eux, le présent tra-
vail a montré l’occupation de 422 bassins 
dont 144 nouveaux (et 41 bassins où la pré-
sence n’a pas pu être confirmée). À partir 
du Massif central, la loutre a colonisé l’en-
semble du département de l’Aveyron, la 
quasi-totalité du Lot et du Tarn, et a progressé 
dans le Tarn-et-Garonne le long de l’Avey-
ron. Côté pyrénéen, le massif est quasi entiè-
rement occupé, l’espèce commence à colo-
niser la plaine et a même atteint la ville de 
Toulouse. La partie occidentale du Gers est 
quant à elle uniformément occupée.

Un taux de colonisation de 27 %

L’absence d’état initial standardisé sur l’en-
semble de la région ne nous permet pas de 
quantifier la dynamique de colonisation à 
cette échelle. Néanmoins, le jeu de données 
constitué des points prospectés en 2003-
2005 et en 2011-2012 (n = 285 points dans 
le Massif central et les Pyrénées pour un total 

Figure 4  �Répartition actualisée de la loutre en Midi-Pyrénées par bassin 
versant d’après l’étude menée en 2011-2013. 
Les zones de présence incluent des données opportunistes récoltées  
par les partenaires de l’étude, en dehors de la mise en œuvre des protocoles.
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de 1 445 données, soit environ 5 réplicas 
par point en moyenne sur les deux périodes), 
a été analysé à l’aide des méthodes de type 
« présence/absence » (aussi communément 
nommées site occupancy), dites « multi- 
saisons » du fait qu’elles intègrent plusieurs 
années de prospection en même temps 
(MacKenzie et al., 2006). Ce type d’analyse 
présente l’intérêt de modéliser la probabilité 
de détection à chaque passage sur un point, 
donc de corriger les biais d’estimation liés 
aux « fausses absences ». Elle permet d’esti-
mer simultanément les taux d’occupation et 
de détection sur un point lors d’un passage, 
mais aussi les taux de colonisation et d’ex-
tinction sur les points. Ces analyses estiment 
sur les secteurs prospectés en 2003-2005 
un taux de colonisation de 27 % en une 
dizaine d’années, et un taux d’extinction quasi 
nul. Des analyses complémentaires devraient 
permettre de cerner les facteurs environne-
mentaux influençant la dynamique de 
recolonisation.

Vers un indice pour suivre  
les populations de loutre

Ce jeu de données permet d’estimer, 
pour des secteurs et une période défi-
nis, et en corrigeant les biais de détec-
tion, une valeur d’« abondance relative ». 
Cette valeur est estimée à l’aide d’autres 
types de modèles de site occupancy, 
qui font l’hypothèse très vraisemblable 

que la probabilité de détection de l’es-
pèce est positivement influencée par 
son abondance locale, selon un proces-
sus modélisable (MacKenzie et al., 2006). 
Un secteur hydrographique aura alors 
une « abondance relative » d’autant plus 
forte que les points prospectés auront 
été plus fréquemment positifs lors des 
passages successifs. Cette « abondance 
relative » constitue ainsi un indice de la 
fréquence de marquage par épreintes.

Quel lien entre la fréquence de 
marquage et la densité de 
loutres ?

Chez la loutre, le marquage est un 
comportement territorial. Or, même si 
on sait que cette relation n’est pas 
linéaire, la fréquence de marquage est 
positivement reliée à la densité d’indi-
vidus sur les secteurs historiquement 
occupés (Lanszki et al., 2008), ainsi qu’à 
l’ancienneté de l’installation sur les sec-
teurs plus récemment colonisés (Marcelli 
et al., 2012). De nombreux auteurs ont 
par ailleurs montré que l’intensité de 
marquage est variable selon l’habitat 
(Ottino & Giller, 2004), la saison (Ruiz-
Olmo et al., 1997) et entre individus. 
Nos comparaisons portant sur un grand 
nombre de données acquises sur les 
mêmes secteurs, à la même saison et 
selon le même protocole, il est 
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raisonnable de supposer qu’une aug-
mentation de cet indice indiquerait une 
augmentation de densité de la popula-
tion et, qu’à l’inverse, une baisse indi-
querait une moindre compétition et 
donc une densité plus faible.

Or, globalement, cet indice de mar-
quage a augmenté de 2003 à 2011, et 
souvent de manière très significative 
(figure 5). Ces résultats sont tout à fait 
cohérents avec la dynamique spatiale 
observée et avec les densités impor-
tantes trouvées dans le département de 
l’Aveyron (encadré).

Un indice utile dans un contexte 
d’occupation généralisée des 
cours d’eau par l’espèce ?

Les techniques de suivi actuellement 
préconisées permettent de suivre l’évo-
lution géographique de l’occupation de 
l’espace par les populations de loutres. 
Elles sont donc bien adaptées au suivi 
d’un processus de recolonisation ou de 
régression spatiale. Néanmoins, sur les 
secteurs où l’espèce est bien présente, 
le suivi d’indices tels que l’intensité de 
marquage pourrait permettre de détec-
ter des processus de déclin de popula-
tion, antérieurs à une régression géogra-
phique de l’espèce, constituant ainsi une 
aide précieuse pour les gestionnaires. Il 
permettrait aussi de détecter des aug-
mentations de densité de populations 
dans des secteurs de présence avérée, 
comme c’est le cas dans nos résultats.

Conclusion

Une première application 
réglementaire

Les résultats de notre étude ont permis 
d’apporter les connaissances nécessaires à 
la prise des arrêtés préfectoraux prévus dans 
l’arrêté ministériel du 8 juillet 2013 fixant la 

Figure 5  �Évolution de l’« abondance relative » de marquage par épreintes selon :  
a  les secteurs géographique ; 
b  les secteurs hydrographiques. 
La codification est celle de la base de données BD Carthage.
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liste, les périodes et les modalités de des-
truction des espèces non indigènes d’ani-
maux classés nuisibles. Celui-ci prévoit en 
effet des dispositions réglementaires parti-
culières « dans les secteurs dont la liste est 
fixée par arrêté préfectoral annuel où la pré-
sence de la loutre d’Europe ou du castor 
d’Eurasie est avérée ».
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Encadré

Estimer la taille d’une population de loutres :
un exemple le long d’un tronçon du Lot 

après aménagements lourds

Suite à des travaux d’aménagements sur un tronçon de 50 km 
du Lot entre Grand Vabre et Capdenac (Aveyron) de 2008 à 
2010, une étude a été conduite début 2013 pour diagnosti-
quer l’état de conservation de la population de loutres rési-
dente. Des épreintes fraiches ont ainsi été récoltées (n = 142, 
30 points de collecte, 3 cessions de recherches) aux fins d’ana-
lyses génétiques.
L’ensemble de ces épreintes a ensuite été génotypé à 15 locus 
microsatellites (dont un marqueur de sexe). Le taux d’amplifica-
tion moyen a été de 39,24 % et 54 épreintes (38 %) ont pu être 
génotypées sur au moins 7 marqueurs microsatellites. Ces résul-
tats sont dans la moyenne de ce type d’étude par échantillon-
nage non-invasif de fèces chez les carnivores. Le logiciel GIMLET 
(Valière, 2002) a été utilisé pour regrouper les génotypes en 
adoptant une stratégie de regroupement conservatrice, i.e. en 
regroupant des génotypes de même sexe, récoltés dans des sec-
teurs proches et ne présentant pas plus de deux différences allé-
liques. Le nombre d’individus uniques recensés a été de 28 le 
long du tronçon, avec un taux de capture moyen des individus 
de 1,86 ±1,78. La taille de population a été estimée par les modèles 
de capture-recapture pour population close du logiciel MARK 

(White, 2010). Cette estimation est de 39 loutres [19-59 ; IC 95 %]. 
Ramenée à une longueur de tronçon de 50 km, la densité peut 
donc être estimée à 0,78 loutre/km [0,38-1,18], soit l’une des plus 
importantes rapportées en Europe.
Il n’est pas possible de conclure à l’absence d’impact des réa-
ménagements, car aucune étude n’a été réalisée avant tra-
vaux. Néanmoins, la population locale de loutres est à l’évi-
dence dans un état de conservation très favorable, d’autant 
plus que la reproduction a été mise en évidence par des 
pièges-photos. Ceci confirme localement la dynamique posi-
tive de l’espèce en Midi-Pyrénées.
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Récolte d’une épreinte pour analyse génétique.
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Une orientation du Plan régional 
d’actions

La déclinaison régionale d’un PNA débute 
nécessairement par l’acquisition d’une 
connaissance précise de l’état des popula-
tions. Le protocole mis en place a permis 
de répondre à ce besoin et, pour plus d’ef-
ficacité, nous y avons intégré les données 
naturalistes de la période 2011-2013. Par la 
production de cette cartographie à une 
échelle fine, la prise en compte de la loutre 
dans les politiques publiques ou les études 
d’incidences est permise et encouragée.

Cette étude permet par ailleurs de prio-
riser les actions à mettre en œuvre en Midi-
Pyrénées. Ainsi, nous avons pu constater que 
la création de corridors ou l’amélioration 
des pratiques de pêche n’étaient pas des 
actions prioritaires. De même, nous avons 
conforté l’intuition que les populations de 
loutres issues des différents noyaux relictuels 
proches (Pyrénées, Massif central, Aquitaine) 

étaient à présent connectées. Cette conclu-
sion a par ailleurs été corroborée par une 
étude postérieure (Pigneur et al., 2013). Enfin, 
le réseau de partenaires et prospecteurs créé 
pour cette étude reste opérationnel et l’ac-
tualisation de la carte de répartition régio-
nale continue de s’affiner.

Un état zéro standardisé  
pour un suivi ultérieur

Cette étude, qui couvre l’ensemble de la 
région avec un protocole standardisé inté-
grant la prise en compte des biais de détec-
tion, constitue une photographie de l’état 
de la population de loutres de Midi-Pyrénées 
entre 2011 et 2013. Une réplication selon 
les mêmes modalités, dans un pas de temps 
qui pourrait être de dix à quinze ans, per-
mettra de quantifier finement la dynamique 
future de l’espèce. Ce travail est ainsi appelé 
à servir de base aux gestionnaires de 
demain…
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La création de corridors biologiques ou l’amélioration des pratiques de pêche ne sont pas 
apparues comme des actions prioritaires pour favoriser la loutre en Midi-Pyrénées.


